
c e P a n s v> a été signalé. Le dirigeable mar
chait à bonne allure. Des amateurs en ont 
pris des vues photographiques è, eoa passa
ge au-dessus de la ville. 

Sainte-Menehouid, 15 Janvier. — Le diri
geable « Ville de Paria » a passe au-dessus 
de Sdinte-Menebould, à s ix heures dix du 
•Oir. 

Apres avoir atterri dans la plaine de Valmy 
pour procéder a quelques réparations, un 
tuyau d'essence s'étant en effet dessoudé. 
Je dirigeable avait fait route soc Verdun. 

L'arrivée à Verdun 
LA RECEPTION. — L'ENTHOUSIASME 
Verdun, 15 janvier Le dirigeable « Ville 

*e Paria » est arrivé a Verdun a sept heu
res dix du soir. 

One foula énorme était massée sur la pla
ge où est édifié le hangar de BeCeville dans 
lequel doit être remisé le ballon. 

Le général gouverneur reçoit a leur des
cente de nacelle le commandant Bouttiaux. 
aX-Kapf erer et le mécanicien Foucaut et leur 
serre chaleureusement la math.' 

Il leur adresse au nom de la place de Ver-
dan s e s Plus vives félicitations. Un projec
teur placé a quelques centaines de mètres 
éclaire cette scène que la foule souligne de 
longues acclamations. 

Le ballon a été placé sons le hangar à 
•ept heures trente-trois. A ce moment la foule 
commence à se disperser. 

Le commandant Bouttiaux, M. Kaplerer 
et le mécanicien sont reçus a dîner ce soir 
par le gouverneur. 

La traversée a été légèrement contrariée 
«air un vent d'Est. La consommation d'es
sence a été de vingt-cinq Utres ; celle du 
|est a été insignifiante. 

Nouvelles du Parlement 
Les Travaux de la Chambra 

La déris ion d e s groupes sur la fixation 
d e l'ordre d u Jour 

Paris, 15 janvier. — C'est demain que la 
G.ambre, après l'installation du bureau dé
finitif, sera appelée a régler l'ordre de ses 
travaux pour le début de la session. 

Pour les projets de loi on sait déjà que 
te Conseil des ministres a décidé de deman
der la mise à l'ordre du Jour de la réforme 
des conseils de guerre, puis de l'impôt sur 
le revenu. 

Deux groupes de la Chambre, la gauche 
radicale et la gauche démocratique, ont déjà 
délibéré a ce sujet et décidé de donner la 
priorité à la réforme de3 conseils de guerre 
sur l'impôt du revenu. Quant à la gauche 
radicale socialiste, elle demande d'abord la 
discussion de l'impôt sur le revenu. 

La Chambre sera appelée à trancher cette 
«fueation d -majn à l'occasion d'une motion 
rie M. Malvy, député radical-socialiste, et 
M. Varenne, député socialiste du Puy-de-
Dftme, qui demandent qu'on aborde immé
diatement la discussion de l'impôt sur le 
revenu. 

Le gouvernement qui a déjà manifesté 
Son sentiment, un le s.>it, en se prononçant 
d abord pour les conseils de guerre, accep-
lerait à titre de transaction qu'on fit deux 
parts d»s séances de chaque semaine, dont 
une serait réservée aux conseils de guerre 
et l'autre à l'impôt sur le revenu. 

Quant aux interpellations, deux parais
sent devoir précéder toutes celles qui sont 
annoncées ou déjà déposées : celle de M. 
Jaurès sur les affaires du-Maroc et celle de 
M. Bertenux sur la situation de la compa-
gn'e de l'Ouest. 

M. Jaurès demandera la discussion de la 
sienne au jour le plus prochain. Le gouver-
mment est prêt à accepter le débat le plus 
tôt possible. 

L'ORDRE DU JOUR DE LA CHAMBRE 
La décision de la Gauche Radicale-Socialiste 

IJB. décision de la franche Radicale-Socialis
te qui demandait la discussion immédiate 
île l'impôt sur le revenu, va-t-elle créer un 
tonflit souhaité par certains contre le gearver 
riement et le parti avancé ? 

Si le ministère s'en tenait nu programme 
awrété par la Gauche-nadieale et le groupe 
de la Gauche Démocratique, la majorité ne 
fefatl aucun doute. Il y aura bataille as*:z 
chaude mais 12 résultat, final est que 1? gou-
rerpemetit ralli*ra une majorité à sa maniè-
fe «Se voir. P.. P . 

L E S COMMANDES DE MATERIEL 
DES CIIE.tlINS DE FER 

(De noire rédacteur parlementaire) 

Ls. rnmmisslon des travaux publics qui 
«Vst. réunie cet après-midi, a entendu M. 
Barthou, ministre des travaux publics sur 
l«s enmmandes de matériel des chemins de 
I r faites par les compagnies, du 1er jan
vier 1906 au 31 décembre 1907. 

Il résulte des déclarations du ministre que 
tes commandes se sont élevées à 486,715,883 
francs dont 3*3,163,753 francs à l'industrie 
française se décomposant ainsi : 

Sst, 84,702,930 fr. : Midi, 11,733,350 fr. ; 
Mord, 39.05 i,966 fr. : Orléans, 55,205,700 fr. ; 
Dues», 30,093,000 fr. ; P.-L.-M., 103,875,100 
francs et à l'étranger pour 83,553,150 fr. se 
décomposant ainsi : 

E«t, 30,424,900 fr. ; Midi, 1,060,050 fr. ; 
Orléans, 13,195,000 fr. ; Ouest, 13,683,000; 
P.-L.-M., 33,249,100 fr, 
. L* nombre des locomotives est de 7S2 en 
France et de 315 à l'étranger. 

Les voitures à voyageurs, 718 en France, 
rien a l'étranger. 

Les wagons à' marchandises, 30,638 en 
France et 6,900 a l'étranger. 

Les fourgons, 14,140 en France, rien à 
l'étranger. R. P.. 

•M 
L E S OPERATIONS 

D ES LIQUIDATEURS 
Les grouses dans la future commission. 
Paris, 15 janvier. — Les groupes républi-

<Sins du Sénat se sont mis d'accord sur la 
répartition des 27 mandats, des membres 
de la Commission d'enquête sur les opéra
tions des liquidateurs des congrégations dis
soutes. 

Cette répartition serait établie dans les 
proportions suivantes : 

Gauche démocratique et radicale-socialiste 
12 membres ; Union républicaine, 7 ; Gau : 

che républicaine, 6 ; Droite, 2. 
Les groupes désigneront leurs candidats. 

On cite MM. Combes, Monfs, St-Germain, 
etc. 

Les représentants dé la Droite seront M.VI. 
Le Prévost-Delaunav et TUou. 
_ Les élections définitives de la liste auront 

lien mardi dans les bureaux transformés en 
sections de vote. 

La laïcisation de i'Hôtel-Dieu 
Le départ des religieuses de l'Hôtel-Dieu 

donne lieu à des bagarres. — Des mani
festants sont arrêtés pour voies de 

fait sur un commissaire. 
Paris, 15 janvier. — C'est aujourd'hui qu'a 

eu lieu le départ des Religieuses Aueustines 
de l'Hôtel-Dieu. 

A partir d'une heure, des manifestants 
venus pour saluer les soeurs à leur départ, 

• commencent à se grouper sur le Parvis^ 
Notre-Dame. 

On voit successivement arriver MM. De-
nj-s-Cochin et Rosambo, députés ; Jousse-
lin, Gaston Méry, Alpy, conseillers munici
paux. 

Députée et conseillers se présentent à la 
porte de la grille de l'hôpital «?t demandant 
à entrer. Le directeur de l'Hôtel-Dieu re
fuse d'accéder à leur désir parce que M. 
Mesureur, directeur de l'assistance publique 
lui a donné l'ordre de ne laisser entrer per
sonne. 

M. Mesureur, qui arrive sur les entre
faites, laisse pénétrer- les députés et con
seillers municipaux ainsi que quelques fidè
les. 

A 1 h. 30 la première voiture contenant 
une douzaine de religieuses sort de l'Hôtel-
Dieu. Les manifestants se placent devant 
les chevaux et les détellent. Des Cris de : 
« Vivent lea 6œur3 1 Liberté I » sont pous
sés. 

La police intervient. Une bousculade se 
produit. Plusieurs arrestations sont opé
rées. 

Deux individus notamment ont <?fé arrê
tés, l'un pour avoir crié j_ A bas la Rôpubli-. 
que ; l'autre pour avoir donné un coup de 
canne à M. Bouvier, commissaire de police. 

Les chevaux attelés à nouveau, la voi
ture escortée par un commissaire de police 
et de nombreux agents se remettent en 
marche. 

Les voitures gagnent la rue Lagrange. 
En lare le 80 du boulevard Saint-Germain à 
l'angle de la rue Dante les manifestants qui 
se sont rassemblés détellent une seconde 
fois les chevaux. 

La police arrive au pas de courae et dis
perse les manifestants. 

Des coups sont échangés et là encore des 
arrestations sont opérées. 

L'ordre rétabli, le cortège se remet en 
marche et gagne Notre-Dame-Ue-Bon-Se
cours par les rues Lavîran*re et Dcnferl-Ro-
chereau, l'avenue d'Orléans, la rue d'Alé-
*ta, 2a me des Plantes* 

Un peu avant 3 heures, la voiture toujours 
icortée par les gardiens de kwpeJx orrive 

à destination. 
Les trois autres voitures «fui ont îivi 

un autre itinéraire sont arrivées à No're-
Dame-de-Bon-Secours sans incident. 

Graves accidents 
dans un incendie 

L'explosion d un flacon de magnésium des
tiné à prendre une vue, blesse cinq 

personnes : les deux photo
graphes d* notre con

frère « Le Journal » 
sont griève

ment at
teints. 

Paris, 15 janvier. — Ce soir, un incendie a 
complètement brûlé l'étage occupé par les 
bureaux de « L'Argus de la Presse », situés 
au coin de la rue Druot et de la rue Grange-
Batelière. 

Les dégâts sont importants. 
L'incendie a donné lieu A un accident gra

ve. A l'arrivée d'une pompe à vapeur, un 
photographe du « Journal « voulait pren
dre un cliché lorsque le flacon de magnésium 
qu'il tenait à la main fit explosion, blessant 
cinq personnes, qui ont été transportées dans 
les pharmacies voisines. Deux seulement 
sont grièvement atteinte». Ce sont : MM. 
Levtllain et Blaln, photographes au « Jour
nal » qui ont été brûlés fortement à la figu
re. M- Blain a en outre une main déchique
tée par des éclats de verre; Quant à M. Le-
viltain il a eu l'artère du cou Coupée par un 
éclat de verre également. 

Tous deux ont été transportés à" l'hôpital 
Leriboisière d îns un état grave, • 

Informations 
REGIONALES 

Horrible mort d'on ouvrier 
A. X_.IIL.X-JE: 

Au dépôt des tramways nn ouvrier électri
cien a la tête broyée par la chuta 

d'une pièce de moteur 
Un pénible et tragique accident a hier soir, 

causé une douloureuse émotion dans le per
sonnel du dépôt de la rue Auber. Un ouvrier 
électricien, occupé à la réparation du moteur 
d'une voiture a en erfet trouvé la mort .bru
tale qui depuis quelques jours s'abat 
impitoyablement sur le monde des travail
leurs. 

Voici, dans Quelles circonstances s'est pro
duit ce terrible accident qui plonge une fa
mille dans le deuil. 

Vers six heures, une voiture était amenée 
an-dessus de l'une des fosses de visite qui 
existent sous le grand hall du dépôt- Une 
réparation importante et délicate devait être 
effectuée au moteur. 

Un ouvrier électricien, M. Lazare Béha-
gue, ftgè de trente ans, demeurant à Hel-
)emme.% rue Anne Lavaux, descendit dans 
la fos!?-e et se mit au travail, qui consistait 
à remplacer l'induit du moteur. 

Sur un chariot bas, ghsaé sous le véhi
cule, celte pièce pesant plusieurs centaines 
de kilos, reposant sur deux trépieds fut 
poussée vers l'ouvrier. 

Celui-ci arma la vis pour adapter l'induis 
au moteur. 

Soudain, la lourde pièce glissant sur ses 
supports vint B'abattre sur la tète de l'élec
tricien qui fut rejeté en arrière contre le 
fer en V de la fosse. 

Prise entre ce fer et l'induit, la tête du 
malheureux, qui eut à peine Je temps rie 
pousser un cri d'appel, fut littéralement 
broyée. 

A" l'appel désespéré de Béhague, ses cama
rades accoururent et ne relevèrent du fond 
de la fosse qu'un corps inanimé ; sur la tête 
fracassée la cervelle s'échappait mêlée de 
aang. 

Avec d'infinies précautions, M. Doignies, 
chef du dépôt, fit hisser l'infortuné ouvrier 
hors du trou fatal et on le porta dans le 
réfectoire du personnel. 

Bientôt arrivait le docteur Jacquemart qui, 
aidé d'un pharmacien du voisinage, prodigua 
les soins nécessaires au blessé. 

M. Poulet, chef de l'exploitation, et Baron 
ingénieur de la compagnie, prévenue de ce 
terrible événement étaient aussitôt accourus 
sur les lieux. 

En présence de l'état désespéré du mal 
heureux, qui venait d'entrer dans le coma. 
le praticien ordonna son transport d'urgence 
a l'Hôpital de la Charité, où il fut aussitôt 
emmené par une voiture d'ambulance. 

A peine arrivé, Unfnrtnné travailleur suc-
combait sans avoir repris connaissance. 

M. Villon, commissaire de police du sixiè
me arrondissement, s'est rendu au dépôt 
peur procéder a>:x constatations d'usage et 
établir les responsabilités de ce tragique ac
cident 

Ajoutons que M. Béhague laisse une veuve 
et trois jeunes enfants. 

qui passait devant l'estaminet, attiré par la 
bruit des détonations, entra précipitamment 
dans l'établissement, et, courageusement 
s'élança sur Vercauteren. Il parvint à le dé
sarmer avec l'aide de plusieurs personnes 
notamment : MM. Eloi Lardé et Decoupigny. 

Vercauter«n, qui opposait une vive résis
tance, fut ligoté dans u s a voiture et trans
porté au poste de police. 

Vercauteren qui ne travaille jamais vivait 
d'expédient}. 

Sa femme déclare qu'il l'obligeait à se li
vrer à la prostitution. C'est parce qu'elle n'a
vait pas suffisamment travaillé hier soir, 
jour de marché, qu'il lui tira deux coups de 
revolver. 

Achille Vercauteren est né à Roubaix, le 6 
février 1882. Il est très connu dans cette ville 
dans le milieu des apaches. 

Sa femae Maria Dens, est également née 
à Rouban, le 22 juin 1881 et connue dans le 
même milieu. 

Le commissaire de police continue son en
quête et le parquet de Béthune a été avisé. 

Vercauteren sera transféré aujourd'hui à 
la prison de Béthune. 

Les décorations do 1er Janvier 

MINISTERE DE L'INTERIEUR 
Par décret rendu sur la proposition du pré

sident du Conseil, ministre de l'Intérieur, 
Sont promus ow minimes danu t'ordar d» »• 
Légion d'honneur : 

Commandeur 
M. Vincent, prêtet du Nord. 

Chevaliers 
M. Pigé, conseiller d'arrondissement d'A-

Vesnes. 
M. Ronneau, chirurgien en chef de l'Hô

pital de Cambrai. 
MINISTERE DU TRAVAIL 

M.Boulafn, inspecteur divisionnaire du 
Travail à Lille. 

LA BANDE P0LLET 

L'INSTRUCTION JUDICIAIRE 
M. Coupiilaud, juge d'instruction à Haze-

brouck, accompagné de son greffier, s'est 
rendu hier mercredi, dans l'après-midi, à 
Vieux-Berquin, afin d'interroger plusieurs 
personnes par commission rogatoire du par
quet de béthune, au sujet de la fameuse 
bande Pollet, les bandit3 dTîazebrouck et de 
Yiolaines. 

M. Coupiilaud et son greffier sont rentrés 
a Hazebrouck. dans la soirée. 

m ENFANT BRILÉ VIF 
A VALENCIENNES 

Un terrible accident s'est produit, hier ma
tin, à Valenciennes, au hameau de Saint-
YVaast-la-Haut. 

Vers dix heures et demie, le jeune Wattrin 
Paul, trois ans, rue de Tinchon, 62, se trou
vait 3eul dans une chambre au premier étage 
ses parents étant au travail. 

Le frère aîné, un autre bambin de cinq ans, 
venait de sortir. 

Le petit Paul approcha du poêle et le feu 
prit A ses jupes. Un passant, le nommé Bi-
gaiilon, de la Sentinelle, entendit ses cria 
et vint à son secours. 

On appela aussitôt BU médecin, le docteur 
Dubus. qui lui jlonna des soins. Mais l'é
tat du pauvre errant est très grave et inspire 
de vises inquiétudes. 

On juge du désespoir de la famille. 

LE DRAME 
DE TOURCOING 

LE DEPART DU COUPABLE. — 
L'ETAT DES VICTIMES 

Le maréchal-deî-logis de gendarmerie 
Bocqnst et le eendarm» Boutoil ont conduit 
à Lille mercredi malin Gustave Breyne. Le 
gendarme Boutoil avait on s'en souvient coo
péré à l'arrestation de Breyne lundi soir. 
IJI petite troupe a pris le train de 9 h. l ï -
t.'embarquement a passé presque inaperçu. 
I.a plupart des personnes qui se trouvaient 
à la gare n'avaient pas l'air de se douter 
que l'homme qui passait près d'elles, les 
menottes aux mains, était le triste héros du 
drame de la rue de Bapaume. 

Gustave Breyne avait l'air hébété. Cet 
homme qui a failli tuer par amour et qui 
emtîrussa sa victime lorsqu'il l'eut frappée 
n'a pas l'apparence d'un passionné. 

L'état des victimes s e s t sensiblement 
amélioré. Phllomène Delebèque est hors de 
danger. Elle pourra quitter l'hôpital dans 
quelques jours. Les infirmières s'étonnent 
de son prodigieux appétit. 

Quant à Geline Bertrand elle va mieux 
qu'il n'était permis de l'espérer. La grosse 
fièvre qui lavait prise diminue. Mais daa 
complications peuvent encore surgir. 

DRAME AU REVOLVER 
A. L . I E V I N 

Un apache roubaisien tire deux coups de ieu 
sur sa femme. 

Il y a environ deux mois sortaient de la 
prison de Béthune, les nommés Achille Ver
cauteren et Maria Dens, qui avaient été con
damnés pour vols commis à Lens. 

Le couple vint se fixer à Liévin, à l'estami
net Museaden, rue Faidherbe, et se maria 
quelques semaines après sa sortia de prison 

Mercredi soir, vers 7 heures, Vercauteren 
se trouvait avec sa femme à l'estaminet Bar-
ret rue J.-B. Defernez. 

Une discussion éclata entre eux. Vercau
teren, sortant soudain un revolver de sa po
che, en déchargea deux coups sur sa femme 
qui ne fut pas atteints, ayant eu !a précau
tion de se blottir eu toute hâte, derrière un 
piano automatique. 

Un consommateur qui se trouvait dans 
l'estaminet, s'élança ver3 le forcené et par
vint à le maîtriser. 

Au même instant, l'agent de police Jo!y, 

Cour d'Assises à Nord 
LISTE DES J i n E S 

Vole! la liste des Jurés désignés par le sort 
pour siéger au cours de la session des assises 
du Nord qui s'ouvrira au Palais de Justice de 
Douai le lundi 3 février prochain, à 11 heures 
du matin, sous la présidence de M. Taulliez, con
seiller à la Cour d'appel de Douai : 

JURES TITULAIRES.— f̂iW. Manouvrier Apol
linaire charron 4 Lesquin ; Waterlot Henri, ren
tier à Lille, place de Tourcolos, 9 ; Mathon Henri, 
néaociart à Roubaix. boulevard c?Armentiêr< ,̂ 
l l î : B-nizal André, propriétaire et maire à Fli-
nes-lei-Mortaane ; Mollet Arnould, cultivateur a 
Gondecourt; ï^évost JuJea, brasseur à Hautmarrt; 
Fauctulle Charlemsane. atrent de change à Lille, 
rue Basse, 28; Besussior, fabricant de toiles à 
Provin ; Dessy Jules comptable a Toia-ooins; 
Lossus Emile, propriétaire è Lederaeele: Pertne-
quin Gustave, cultivateur à Léchise : Lobas Lu-
gène, capitaine ds douants, so retraite, s Cres-
pin ; Belot Camille, receveur buraliste à Lille, rue 
des Sarrazitw 83 ; NIeyer Albert, négociant a 
Valenciennes ; ' Chevalier Hippolyte. Masseur à 
Fressies ; Colpin Aimable, neaocisnt à BusiBny : 
Colson Ignace, cultivateur à Haverske-Tiie ; 
Fourni*^ Alnvrf. négociant à Roubaix, rue Plerre-
de-Rouba!x, 22 ; Cliquenrois Henri, propriétaire 

à Lille, rue de Douai. M : Peoquérteux Femané, 
propriétaire a Sains-du-Nord ; Steverlynck Geor
ges, négociant a UUe rue de Valmy. 20 ; Seguin 
Claude, rentier h Croix ; Debarveng Georges, 
brasseur à Hautmont; Toulemonde Louis, fabri
cant à Roubaix. rue Saint-Georges, 48; Fernes 
lignée, brasseur a Bruflles : Weleorame Alfred, 
rentier à Roubaix. rue de tarGere, 72; Douce-
dame Achille, retraité du chemin de ter, à Uar* 
coieg- Lanthiez Paul agriculteur à Avesnes-le-
Sec ; Guéry Jules, rentier a Robersert; Frémsux 
Auguste, tanneur à. Marcq-en-Barœut ; Pauwals 
Gustave, rentier a Dunkerque : Lacorabe Gilbert, 
ingénieur à Lfile. rue de Bourgogne, 41 ; LécaHez 
Emite propriétaire à Anzin ; Wauthv Charles, 
industriel à Sin-lo-Noble ; Bastien François, ren
tier à Brumes; Vilain Philibert, négociart a 
Cambrai. 

JURES SUPPLEMENTAIRES. — MM. BeTlette 
Paul, propriétaire à Douai : Florin Albert, entre
preneur de peinture à Douai ; Schmidt Auguste, 
tapissier à Douai; Coûtant Brnest, avocat à 
Douai. 

VIEILLES CHRONIQUES 
DE LA RÉGION 

Exécution de Carpentier 
Charles Carpentier, dit Apollinaire, bon

netier à Puisieux (Pas-de-Calais) était «n 
mauvais drôle, qui rôdait fréquemment stir 
les chemins déserts, en quête de maieuats 
coups. Le 17 iuillet, dans la nuit, il tendit 
un guei-apens A un cultivateur de Baisicux, 
Alfred Boulant, qui s'en revenait du mar
ché d'An-as, porteur de 700 francs,'et l'as
sassina d'un coup de fusil. 

On ne découvrit le crime que le lendemain 
malin, quand le chariot de Boulant arriva 
au village, ramené par tes chevaux, qui con
naissant le chemin, avaient continué leur 
route, sans conducteur. 

Le corps de l'assassiné se trouvait à Vin-
teripur du véhicule, la tête fracassée par la 
décharge rfçue par derrière et presque à 
bout portant ; on relira de la plaie 0.9 grains 
de plomb. 

Vne série d'indices, insignifiants en eux-
mêmes, mais concordants entre eux et s'é-
clairant mutuellement mit la justice sur la 
piste de Carpentier. L'instruction de son 
procès, faite avec beaucoup d'adresse et 
d'intelligence, accumula contre l'accusé les 
charges les plus sérieuses. 

Il finit par se trouver acculé, soit aux 
aveur qu il refusa de faire, étant de ceux 
qui n'avouent jamais, soit à des explica
tions invraisemblables, à de véritables his
toires de brigand. Le mot est même tout à 
fait à sa place ; car Carpentier, pour justi
fier sa conduite cl l'origine des objets com
promettants trouvés en sa possession, ima
gina de raconter que la nuit du crime il 
avait été enirainé par des » brigands » in
connu.?, qi'i araient cherché iX le faire.pas
ser ~our coupable. 

Dan? sc-n arMicnce du II septembre 1869, 
1r jury du Pas-de-Calais, refusa d'admettre 
ce romanesque système de défense, et Car
pentier, dcc'laré coupable, fut condamné à 
mort. 

Le pourvoi en grâce de Carpentier ayant 
été rejeté, Vexéculicn dut avoir lieu. Elle 
fut fixée au 23 octobre à 7 heures du matin. 

Le condamné, qui sr trouvait à la prison 
de Sainf-Omer, fût amené le 22 octobre, à 
Arras, par le train de 10 h. 15. Avant son 
dén-.rt, à G heures du soir, il avait appris 
qu'il allait mourir treize heures plus tard. 

On ne sait rien de ce qu'il fit, ou dit. pen
dant cette longue nuit, la dernière de son 
existence : il aurait manifesté du repentir 
si.i.n certains témoignages, mais la chose 
est douteuse. 

A son arrivée à .4rra?, Carpenfier se rit 
entouré par un assez grand nombre de cu
rieux, qui attendaient le passage du train. 
On savait m effet que Inexécution aurait lieu 
le lendetnatn. 

Deux voitures se trouvaient au débarca
dère du chemin de fer. Carpentier prit place 
dans tune d'elles accompagné de deux 
gendarn es et de faumônier de la prison de. 
Saint-Omer qui ne le quitta pas un instant. 

A la même heure commençait, sur la place 
d'Armes, l'érection de la guillotine — sinis
tre travail — qui dura tout" la nuit, sous 
la direction de l'exécuteur des hautes œu
vres de Paris, assisté de son collègue d'A
mie nt. 

A cinq heures et demie, un détachement à 
cher il du train du génie, deux autres déta
chements du Se du génie et du 33e de ligne 
se formaient en carré, enveloppant un es
pace de terrain libre où se troucaient seuls 
les officiers de service, quelques gendar
mes à pied et les agents de la police muni
cipale. 

l.r<; denr exécuteurs et leur aide se trou-
rair-t alors au numéro 43 da la place d'Ar
mes. Une i^oilure vint les y prendre, d six 
heures moins un quart et les emmena d la 
prison, en compagnie d'un agent de police. 
Le jour paraissait à peine. 

lli procédèrent à la toilette du condamné, 
gui monta sur une charrette, et bientôt le 
funèbre cortège s'ébranla. 

A sep! heures moins dix minutes. Il était 
sig. W tttr le lieu de supplice par les cla
meurs de la foule. On y remarquait beau
coup de femmes, de jeûnes lilles et d'en-
fan/s, attirés par la curiosité sinistre qu'é
veille l'idée du sang répandu. 

lin peloton de quinze gendarmes à che
val, commandé par un officier, entourait 
la charrette. Carpentier, dont l'attitude était 
ferme sans être cynique, était assis entre 
l'aumônier de la prison de Sainl-Omer et 
celui des prisons d'Arras, A/. Singer. Il 
avait annoncé qu'il saurait mourir et il le 
prouva. 

Arriié mi pied de Véchafavd, U en L 
lentement tes degré», san» se faire soute
nir. Parvenu stir la plateforme, U demmnêm 
à embrasser toutes le» personnes qui s*» 
frot/rafenf avec lui : les deux aumOnien, 
les deux exécuteurs et leur aide et c t t ? 
membres de (a confrérie de Saint-Léonerm 
de Saint-Omer, instituée voici bien lomf « 
temps pour donner aux condamnés le* ftn 
primes consolations et rendre à leur corgt 
les derniers devoirs. 

A ce moment, celui qui allait movrif Tg* 
connut sans doute dans la f&ule un ami oit 
•un compatriote ; il. lui fit tm signe d'adieu* 
Mais déjà il n'était plus temps. La scène, 
en se prolongeant devenait trop pénible à\ 
supporter. Le bourreau se saisit de Carpen
tier, il se livra sans marquer de faiblesse.-

A sept heures moins deux mtnutes, U 
était poussé sur la bascule, le déclic se dé* 
crochait, la, machine de mort fonctionnai** 
Quelques instants après, le cadavre du «tes* 
pUcié était emporté au cimetière sou» M 
surveillance des gendarmes. 

L'émotion avait été intense dans te foule* 
Au moment où le couperet s'abattit, douai 
femmes et un soldat du génie se trouvèrent, 
mal. 

E. 7t. 

m Dernière 
Heure 

AU MAROC 
AGITATEURS ARRET!» 

Tanger, 15 janvier. — Un radiogKM78H# 
de Casablanca annonce l'arrestation pas, 
nos troupes des principaux meneurs •€ a«a 
teurs des troubles du 31 Juillet dernier. 

L'un d'eux Ould Had Ammon a été" set 
rété à Ber Reehid. Deux autres, Hossnnainw 
ni et Hadj Hùnan Boktdi ont été pris pria 
de Médiouna. Tous les trois ont été empri* 
sonnés. Ils s*ront traduits devant u * conseil 
de guerre. 

D?s nouvelles 'de Tétouan disent «ro« le* 
nouvelles de Fez ont fait peu d'impression est 
ville. 

La population est favorable à Abd el KxaV 
LE NOUVEAU SULTAN 

Berlin, 15 Janvier. — Dans les milieux 
bien informés on a déclaré cet après-midi net 
rien savoir au sujet de l'information de Ma* 
drid selon laquelle Moulai-Hafid aurait etH 
voyé aux puissances signataires de l'acte1 

d'Algésiras une note les informant de aqrt 
élévation au tro^e. 

L'indiscipline au Urne Hussards 
Alençon, 15 janvier. — Un vent de déser»» 

tion souille actuellement sur le l i e huasattM 
à Alençon. 

Uns dizaine de soldats manquent. Certaine 
ne sont pas rentrés à l'expiration de teoC 
permission : d'autres parmi lesquels tus 
membre d'une famille noble de la régkmv 
sont partis à la suite d'un refus de permis)' 
sion. 

On annonce que daux soldat» vienaenl 
d'être arrêtés à Paris. 
. . , *4 

La santé da François-Joseph 
Londres, 15 janvier. — Le Birmenghanl 

Daily Post apprend de milieux bien informés 
de Londres, que la santé de l'empereur Fran< 
çois-Josepli. quoique ne causant pas d'inqnié^ 
tude immédiate, décline chaque jour. L'i 
p^reur n? veut plus «quitter Vienne «S 
une vie plus sédentaire que 

Le crime d'Erquelimes 
LA FEMME ADULTERE AVAIT CYRIQU* 

MENT PREPARE SON FORFAIT ' 
Charleroi, 15 janvier. — L'instruction M 

l'horrible crime d Erquelinnes, l'assassinai 
du forgeron YVauquier par son neveu, Léon, 
agissant à l'instigation de sa maîtresse, M 
femme de la victime, a mis a découvert nn 
fait particulièrement intéressant et qui mon
tre avec combien de sang-froid In temma 
adultère avait préparé le crime. La megèrs 
aurait versé un soporifique dans Isa ali
ments du repas du soir ayant précédé la 
nuit fatale et ce qui donne une partais! 
vraisemblance à cette hypothèse, c'est que, 
contrairement aux usages de la '""'M», ta 
femme Wauquier n'avait pas voulu, 08 soir, 
laisser ft sa fille le soin de préparer la son-
per. Elle s'en occupa seule, et sitôt te râpas 
pris en commun, tout le monde, enfanta et 
pensionnaires, fut pris d'une indiscible en
vie de dormir, ce qui explique maintenant 
la. constatation que personne, sauf le petit 
Hilalre, couché avec ses parents, n'orrait 
entendu la détonation du coup da 
lire par l'assassin. 

COURS DES COTONS 

Le Havre, 15 Janvier. — Cours de «dohiri 
du marché des cotons : tendance soutenus» 
23 fr. 50 : janvier, 75.75 ; février. 74.87 i 
mars, 74,25 : avril. 73,50 ; mai, 73.50 ; iuùu 
I 3 ' 1 2 , ^ ï ï i U e t 7 2 ' 8 7 L.iSLût- 7 - - '7 : septên»: 
bre, 72.00 : octobre, 70,87 ; novembre W.5CAa 
décembre, C9. 
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LA COMTESSE 
DE CHAMY 

Alôra.'SyoTft emTSraS3i Séjittliên.qiii après 
frofc nuit heureusement passée se trouvait 
Complètement hors de dangar, ayant serré 
•a main fine et délleste de Gilbert dans ses 
dsûx Mt-fes mains. Billot prit deux heures 
après, le chemin d« sa fwne, qu'it arvait quit
tée pour huit jours et dont A était absent 
tlepuis trois mois. 

Pitou le suivit, emportant, offrande an 
VoctevM* Gilbert, vinat-cinq louis, destinés à 
«4d«r a l'habillement et A l'équipement de la 
nard« nationale d'IIàramont. 

Cîftêrt N t U aveo *on père. 

XVt 

Trêve 

<h>e*fu«* jours s'ékrisnl écoulés entre les 
fvtnemcnt* que nous venons de raconter et 
entai on nous allons de nouveau prendre le 
tarteuT pur la main et le conduire au char 
toaa «tas Tsssirsln, désormais le théâtre prin
cipal daa grandes catastrophes qui vont s'ao-

CV*t ainsi qu'après cett* marcha terrible 
«n 0 octobre, nu milieu de la boue et da 
sans, et des cris, le pale soleil du lendemain 
trouva en se levant la cour des Tuileries 
alpins d'un peuple étnU du retour de son roi 
Il affsfn» d» ta voir. 

Pendant Wuta cetta^iwniés.- Loftia XWL_ 

avait reçu les corps -constitués ; pendant oe 
temps, la foule attendait au dehors, le cher
chait, l'apiait à travers les vitres; celui qui 
croyait l'apercevoir jetait un cri de joie et te 
montrait S-apn voisin, eh disant : 

— Le vove*-vous, le voyeï-vous, le Voilà ! 
A midi, il fallut qu'il se montrât, ou bal

con, et oe furent des bravos «t des applau
dissements unanimes. 

Le soir, il fallut ou'U deoendlt au jardin, et 
oe turent plus que des bravos et des applau
dissements, ce furent des attendrissements 
et des larmes. 

Madame Elisabelh", « r u r pieux et naïf, 
montrait ce peuple a son frère et. lui disant : 

— Il ma sembla pourtant qu'it n'est pas 
difficile de régner sur de pareils hommes. 

Son logement était au rez-de-ohaussée ; Te 
soir, elle fit ouvrir les fenêtres et soupa de
vant tout le monde. 

TTomme3 et femmes regarJaiénf. applau
dissaient et saluaient par les ouvertures, les 
femmes wtont : elles faisaient monter leurs 
etifatits sur l'anpui des fenêtres, ordonnant 
a ces petite innocents d'envoyer des bataers 
a cette grandie dame et de lui dire «nielle 
était bien belle. _ . , 

Et les petits enfants répétaient : nVouâ êtes 
bien belle. Madame il, et de leurs petites 
mains potelées lui envoyaient des baisers 
ans nombre et sans fin. 

Chacun disait la Révolution finie : voila, le 
roi délivré d<? son Versailles, de ee «ourti-
sans et de ses conseillers ; l'enchantement 
qui tenait loin de la canitale la royauté cap
tive dnn9 ce monde d'automates, de satu«s 
et d'if taillés qu'on anpelta Versailles, et 
rompu: graoe à Dieu, le roi est replacé 
dans la vie et la vérité, e'est-a-dire dans la 
netur» réelle de l'homme. Vene*. sire, vener 
parmi nous; jusqu'à ce Jour vous nnviex, 
entouré comme vous relies, que la liberté de 
faire 1« moi i auïoura'huL an jnilisn de nous. 

au milieu de votre -enple, voua avez toute 
liberté de faire le bien. 

Souvent les masse* et les individus même 
«e trompent sur ce qu'ils sont, ou plutôt sur 
ce qu'ils vont être ; ta. peur éprouvée pen
dant les journées des 5 et 6 octobre avait ra
mené au roi- non seulement une foule de 
cceurs, mais encore beaucoup d'esprits, 
beaucoup d'intérêts : ces cris dans l'obscu
rité, crî réveil au milieu de la nuit, ces feux 
allumés dans la cour de marbre et éclairant 
les grands murs de Versnille de leurs funè
bres reflets, tout cela avait frappé fortement 
toutes les imaginations honnêtes. L'Assem
blée avait eu grand'peuc, plu3 peur quand le 
roi avait été menacé que lorsqu'elle avait été 
menacée elle-même ; alors, il lui semblait 
encore qu'elle dépendait du roi : six mois ne 
s'écouleront pas sans qu'elle sente, au con-
trairs, que c'est lo ro! qui dépend d'elle. Cent 
cinquante de ses membres prirent des pas
seports : Mounier et Lally, le fils du Lally 
mort en Grève, se sauvèrent. 

Les deux hommes les plus populaires en 
France, Lafayette et Mirabeau, revenaient 
rovalistes a Paris. 

Mirabeau avait dit S Latayette t umssohs-
nous et sauvons le roi. 

Par malheur Latayette. honnête homme 
par excellence, mai3 esprit borné, méprisait 
le caractère de Mirabeau et ne comprenait 
pas son génie. . - _ _ 

11 se contenta d'aHer trouver le duc d Or
léans et l'invita h. quitter Pari'. 

Le due d'Orélans dicuta, lutta, se raidit: 
mais Lafavette était tellement rot qu il lui 
fallut r^tir, . , „ J , . ., 

— Mais quand reviendrai-)e ? demandact-il 

— Quand' je vous dirai qu'il est temps 3e 
revenir, mon prince, répondit ee!ni-ri. 

— Kt Si je m'ennuie et que je revienne 
sans votre permission. Monsieur T demanda 

houlainement celui-ci. 
— Alors, répondit Lafavette, j'espère que. 

le lendemain de son retour, Votre Altesse 
me fera l'honneur de se battre avec moi. 

t * &<ic d'Orlérms partit et ne revint que 
rappelé. 

Lafavette était peu rovaîiste avant le G 
octobre ', mai* après le 6 octobre il le devint. 
réellement, sincèrement; il avait sauvé la 
reine et protégé le roi. 

On s'attache par les services qu'on rend 
bien plus qu'on n'est attaché par les servi
ces qu'on reçoit C'est qu'il y a dans le coeur 
de l'homme bien plu9 d'orgueil que de recon
naissance., 

Le roi et Mme Elisabeth, tout en recon
naissant, qu'il y avait au-dessous, et peut-
être au-dessus de tout ce peuple un élément 
tatal qui ne voulait pas se mêler àlui, quel
que chose de haineux et de vindicatif comme 
1A colère du tigre qui rugit tout en caressant, 
le roi et Madame Elisabeth avaient tté réel
lement touchés. 

Mais il n'en était pas de même pour Mnrie-
Antolnette : la mauvaise disposition où éfcut 
le cœur de la femme nuisait à l'esprit de la 
reine ; es larmes étaient des termes de dé
pit, de douleur, de jalousie ! de ces larmes 
qu'elle verrait, il y en avait autant Pour 
Charn- -u'elle sentait écharmer de ses bras, 
que pour ce sceptre qu'elle sentait s'échop-
per de se main. . . . » 

Aussi vnviit-elle tout ce peuple, entendait-
elle tous ces cris avec un cœur sec et un 
esprit irrité. Elle était plus jeune en réalité 
que Madame Elisabeth, ou plutôt du même 
Age a peu près- mai3 la virginité d'ame et. 
de corps avaient fait h cello-çj une robe d'in
nocence et de fraîcheur quelle pavait pas 
encora dévêtue, tandis que les ardentes pas
sion? da la reine, haine et amour, avalent 
Jauni ses main* pareilles à de l'ivoire avaient 
setr* sûr- ses dents se» lèvte» bUroes. et 

avaient étendu au-dessou3 de «es yen.-: ces 
nuances nacrées et vloiatres qui révèlent un 
mal profond, incurable, constant. 

La reine était malade, profondément ma
lade, malade d'un mal dont on no $fnérit 
pas, car son seul remède est le bonheur tt 
la paix, et la pauvre Marie-Antoinette sen
tait que c'en était fait de sa paix et de son 
bonheur. 

Aussi, na mîlieri de fous ces élans, ou lm-
lieu de tous ces cris et de tousces vivats, 
quand le roi tend les mains aux hommes, 

.quand madame Elisabeth sourit et pleure à 
la fois aux femmes et aux petits enfants, la 
reine sent son oeil, mouillé des larmes de sa 
propre douleur à elle, redevenir sec devant 
la joie publique. 

Les vainqueurs Û3 te Bastille s'étalent pré
sentés chez elle, et elle avait refusa de les 
recevoir. 

Les dames de la halle étaient V-nues a 
leur- tour : elle avait reçu les dames de la 
halle, mais a distance, séparée d'elles par 
d'immenses paniers ; en outre, ses femmes, 
comme une avant-garde destinée^ a la dé
fendre de tout contact, s'étaient jetées au-
devant d'elles. 

C'était une grande faute que faisait Marie-
Antoinette : les dames de !a halle étaient 
royalistes ; beaucoup avalent désavoué le 6 
octobre. 

Ces femmes, alor3, lui avaient adressé la 
parole, car dans ces sortes de groupes il y 
a toujours des orateurs. 

Une remme plus hardie que les autres, s'é
tait érigée en conseiller : 

— Madame la reine, avait dit cette femme, 
voulea-vons me permettre de vous donner 
un avis, mais là. un avis à la grosse mor-
guenne, c'est-a-dire venant du coeur. 

La reine avait fait de la tête un slsne si 
•mpercepMble que la femme n* l'avait pas 

— Vous ne répondee pan, «fnit-éUe dit; 
n importe I je vous le donnerai tout de m*, 
me. Vous voilà parmi nons a n milieu d< 
votre peuple, c'est-à-dire eat setn d» votft 
vraie famille : il faut maintenant «Ibtgher dé 
vous tous ces courtisans qui perdent les roi*, 
et aimer un peu ces pauvres Parisiens qui-
depuis vinst ans qu* vous «as» en JFranaal 
no vous ont pas vue quatr» tels, 

— Madame, répondit sèchement la reitfau 
vous parlez ainsi parcs que vous ne son 
naisse/ pas mon .cœur : je vous ai aimé fi 
Versailles, je vous aimerai de même A p*v> 
ris. 
-. Ce n'était pas beaucoup promettra. < 

Aussi un autre orateur reprit : 
— Oui. oui, vous nous aûnies S Varanït. 

le? : c'était donc par amour quei, ta 1* Jaja> 
let, vous vouliez assiéger la ville et ta. tairai 
bombarder: c'était donc par amour qu% In 
6 octobre vous vouliei vous enfuir aux *-rm 
tières, «0U3 le prétexte d'aller au milieu d * 
la nuit à Trianon. 

— Cc?t-à-dire, reprit la raina, qu» fatT 
vous a rapporté cela, et que vous l'avez eru ; 
c'est ce qui fait à la fois le malheur du n«u-
pie et celui du roL 

Et cependant, pauvre femme, on ptalol 
pauvre reine, au milieu des réstetanoas dd 
son orgueil et des déchirements de son CdMr 
elle trouva une heureuse inspiration. Uftta dti 
ces femmes. Alsacienne de naisaanas\ M 
•dressa la parole en allemand. 

—. Madame, lui répondit la reine, Js~ nvto) 
devenue tellement Française on» J'ai atasM 
ma langue maternelle. 

C'était charmant a dire 7 maTheureusemenl 
ce fnt mal dit. 

Las dames de la halle pouvaient s \ en^çrinnt à plein coeur : Vive la Te! 

• denssV— 
QUMdÉW 

Elles s'ék>i«ni*-ent en Criant dû scnC 9fM 
lèvres et en grognant entre leurs 

x_.iil.X-je

